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Cette année 2012, après celle du grand anniversaire de l’Association, 
aura été très riche en activités proposées à nos membres. 

La proximité de Paris nous offre l’immense privilège de découvrir de 
très belles expositions privées ou   présentées dans nos grands musées 
nationaux. Ces expositions nous viennent d’autres pays ou continents 
et, dans le même temps, des pièces de notre patrimoine vont représen-
ter la France à l’étranger. Dix-huit visites nous ont permis de décou-
vrir ou approfondir différents courants artistiques avec, à chaque fois, 
de nouvelles émotions.  

Nos journées découvertes à Giverny et à Chartres ont reçu un écho 
très favorable des membres, venus nombreux, avec parfois des  amis 
proches. 

C’est avec beaucoup d’intérêt que le voyage annuel proposé a permis 
de voir ou de revoir la splendide ville d’Istanbul, ses rives européenne 
et asiatique. 

Nous avons terminé l’année par l’exposition  L’impressionnisme et 
la mode dont la commissaire principale, Gloria Groom,  à l’origine 
du projet, nous explique que la mode a été un élément fondamental de 
l’expression picturale de cette période; nos peintres favoris peignaient 
en suivant la mode. 

Le Cercle des Amis a été la création de l’année pour notre Associa-
tion ; cette formule permet aux membres et à leurs amis de venir ren-
contrer, écouter un collectionneur, un spécialiste, un passionné d’un 
domaine artistique. Carte blanche est donnée à cette personne qui 
nous explique  l’histoire d’une collection, le sauvetage d’une maison 
historique, un métier d’art …  Le succès de ce nouveau Cercle des 
Amis nous invite à poursuivre.  Chacun peut contribuer en recom-
mandant des connaissances, des spécialistes qui pourront passionner 
l’auditoire.   

Les projets de 2013 vont vous parvenir comme à l’habitude, avec 
encore de superbes expositions. Côté voyage, deux jours à Amboise 
et cinq jours à Florence ont attiré un grand nombre d’inscriptions. 

Sur le plan de la communication, nous nous évertuons à être très réac-
tifs et à « coller » à l’actualité culturelle en utilisant les nouvelles 
technologies et, agréable surprise,  nous constatons un retour de votre 
part. Aussi, je ne résiste pas au plaisir de vous livrer une réflexion 
d’un dirigeant de parti politique chinois  : « Grâce à internet, nous 
n’avons pas besoin de votre bonne vieille démocratie, on sait ce que 
pense le peuple ! » 

Je vous laisse réfléchir sur ce vaste sujet et je vous remercie de votre 
confiance, quel que soit son  mode d’acheminement … 

 

Marie-Christine Davy 

Présidente 
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L’Impressionnisme et la mode 
 
 
Au musée d’Orsay à Paris 
 
Gloria Groom , conservateur des peintures euro-
péennes du XIXème siècle à l’Art Institute de Chi-
cago, commissaire à l’origine de cette exposition 
L’impressionnisme et la mode, nous  autorise à 
publier dans notre Gazette son entretien avec Mi-
chaël Hall paru dans la revue Country Life - Lon-
dres. Nous la remercions tout particulièrement de 
cette attention à notre égard.  
A chacun de ses nombreux voyages en France,  
Gloria Groom s’arrête à la Maison Fournaise pour 
Présenter ce lieu historique aux mécènes de l’Art 
Institute. 
Nous avons eu le plaisir de l’y  accueillir.■  
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Détail 
Edouard Manet 
Jeune dame en 1866 
dite La femme au perroquet 
Huile sur toile 
185,1 x 128,6 cm 
New York 
The Metropolitan Museum of Art 



 

 L’impressionnisme et la mode                                             par Gloria Groom 
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« La dernière mode, vous voyez, est absolument néces-
saire pour un peintre. C’est ce qui est le plus impor-
tant ».        Edouard Manet 

 

C et automne, simultanément à la semaine de la mode 
à Paris, a été présentée au musée d’Orsay une expo-

sition importante L’impressionnisme et la mode dans un 
cadre magnifique imaginé par le scénographe et directeur 
artistique Robert Carsen. Organisée par le Art Institute de 
Chicago en collaboration avec le musée d’Orsay et le Me-
tropolitan Museum of Art de New York, l’exposition est 
la première à  être consacrée exclusivement à la façon 
dont les peintres impressionnistes ont utilisé la mode pour 
communiquer leur idée de la modernité au moment même 
où des créateurs tel que Charles Frederick Worth modi-
fiaient la façon dont les vêtements étaient fabriqués et 
commercialisés, premier signe de l’industrie moderne du 
vêtement. 

Présentée ensuite aux Etats Unis, cette exposition s’appel-
lera Impressionnisme, Mode et Modernité.  

Sont exposées des toiles de peintres impressionnistes dont 
Manet, Claude Monet, Edgar Degas, Pierre-Auguste Re-
noir, Frédéric Bazille, Eva Gonzalès, Mary Cassatt, et 
Berthe Morisot.  

Sont également présentés des exemples de modèles éton-
namment bien conservés de vêtements d’époque qui ont 
inspiré quelques unes des œuvres les plus représentatives 
de ces artistes qui, dans de nombreux cas, ont contribué à 
en faire des peintres de la « vie moderne ».  

En s’attachant à la période 1860-1880, le point de départ 
de l’exposition est constitué par le célèbre texte de Bau-
delaire à ce sujet, écrit en 1863, dans lequel il appelait 
avec enthousiasme une nouvelle vague d’artistes qui 
représenteraient les hommes et les femmes avec des ha-
bits modernes pour ainsi saisir « l’élément fugitif, transi-
toire, à la métamorphose si rapide »,  des mots qui peu-
vent facilement  s’appliquer à l’univers insaisissable de 
la mode. Vers 1860, c’était un signe puissant et visible 
d’une culture de la consommation en plein essor.  

Pour bien comprendre les stratégies artistiques utilisées 
par les impressionnistes pour se positionner comme mo-
dernes, l’exposition comprend également des œuvres 
d’artistes dans leur milieu social, qui étaient intéressés 
par la mode et non par ce qui était à la mode : Jean Be-
raud, Jacques Emile Blanche, Alfred Stevens, et James 
Tissot. Ces peintres de la mode ou  peintres-
couturiers  (pour reprendre le terme utilisé par Zola) 
évoquaient le vocabulaire de la mode richement sensuel, 
celui des soies et des satins, des rubans et des plumes, au 
lieu d’utiliser la mode comme véhicule d’une nouvelle 
expression artistique 
 
 
 
 

 

La parisienne  
L’exposition met  particulièrement en lumière la 
parisienne , femme jeune et élégante qui repré-
sentait à la fois un sujet et un catalyseur pour les 
impressionnistes et leur cercle. Placée en plein 
air ou dans l’intimité de la maison de l’artiste ou 
de son atelier, son rôle s’étendait largement se-
lon la possibilité de l’artiste à accéder et com-
prendre les ressources potentielles de la mode.  

Manet et Degas avaient une perception de la 
mode rigoureusement moderne, à la fois comme 
consommateurs eux-mêmes et comme admira-
teurs du style des autres. Ils l’utilisaient pour 
exprimer les ambiguïtés de la vie moderne. Mo-
net, grand élégant, perpétuellement en dette avec 
son tailleur et Renoir, fils d’un  tailleur et d’une 
couturière, disposaient d’un accès moins privilé-
gié à la mode et ont eu dès le début une appro-
che de la mode plus sérieuse.  

Si l’on compare par exemple la représentation 
par Monet de son amie Camille ( 1866 – Kuns-
thalle, Brême) un succès calculé par lequel il se 
présentait comme un peintre de la mode moder-
ne au Salon de 1866 avec La jeune femme  de 
Manet en 1866.  



 

 Dans les deux portraits grandeur nature, le tissu (de la soie 
avec des rayures noires et vertes pour Monet et du satin rose 
pâle pour Manet ) constitue un tour de force pour le pinceau 
du peintre.  

Cependant la robe, dans le tableau de Monet, se reconnaît 
immédiatement par rapport aux photos de mode de l’époque, 
alors que le peignoir du modèle de Manet, Victorine, est 
résolument moderne avec un accessoire incongru, un mono-
cle masculin qui pend à son court collier de velours ,  tiré de 
sa peinture antérieure de Victorine  en Olympia avec un per-
roquet, le tout associé à la sensualité.  

Deux années plus tard, Renoir a peint une scène similaire 
avec Lise, sa maîtresse âgée de 20 ans, au bras de son ami et 
artiste Sisley. Lise s’écarte de Sisley de façon à mieux mon-
trer sa robe rayée probablement fabriquée partiellement  en 
confection (la polonaise avec une garniture en dentelle mé-
canique) et partiellement fabriquée par Lise elle-même. 
Dans ce tableau ainsi que dans des tableaux antérieurs, Mo-
net et Renoir ont habillé leurs modèles avec des vêtements 
qui étaient empruntés, loués ou de fabrication maison.  

Bien que très souvent les artistes aient utilisé un format 
grandeur nature  employé autrefois pour les portraits d’appa-
rat ou  pour  les aristocrates,   les sujets étaient  maintenant  
des modèles  rémunérés  ou  comme Zola l’a écrit  quand  il  

comparait Camille de Monet et Lise de Renoir (1868 – Folk-
wang Museum, Essen) « une de nos femmes, une de nos 
maîtresses ». En d’autres termes, une inconnue qui est deve-
nue quelqu’un grâce au chic de sa  mode et au pinceau ima-
ginatif du peintre. 
 
Tissus et culture de consommation 
Comme pour Manet, Degas, Gustave Caillebotte, pour les-
quels Paris et ses distractions constituaient un répertoire 
visuel complet, la mode était un phénomène de la ville plus 
précisément un phénomène parisien. Entre 1860 et 1870, 
l’amélioration des transports, les grands magasins avec de 
grandes vitrines ainsi que les boulevards en étoile créés par 
la modernisation de la ville  due à Haussmann, ont constitué 
un podium géant pour voir et être vu. Ceci  a conduit à une 
prise de conscience et une plus grande importance de l’appa-
rence alors que la mode qui précédemment cherchait à faire 
chic  (par opposition aux vêtements simples ) était  devenue 
accessible pour un groupe plus important de la population.  

 Les innovations dans le dessin des étoffes, dans la fabrica-
tion, la commercialisation, les machines à coudre, les pa-
trons en papier et les journaux de mode ont contribué à faire  
de la mode un commerce sérieux .              
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Page de gauche : 
James Tissot 
Portrait de Melle L.L. 
1864, huile sur toile 
124x99,5 cm 
© Paris, musée d’Orsay 

Ci-dessus 
Frédéric Bazille 
Réunion de famille 
1867, huile sur toile 
152 x 230 cm 
© Paris musée d’Orsay 

…/... 
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L’intérêt pour la mode chez une élite artistique et littéraire 
était également sérieux bien que pour différentes raisons. 
Elle  voyait dans les styles éphémères et en changement 
constant au fil des saisons, dans le style des robes et des 
manteaux, un moyen d’expérimenter avec  pinceaux et  
palettes, des compositions radicalement novatrices.  

Pour illustrer les éléments de base de la mode et de la 
peinture d’avant-garde, l’exposition présente une sélection 
de photos de mode, de cartes de visites, de photographies 
et surtout des costumes contemporains.  En comparant 
cette réalité matérielle avec celle représentée sur les ta-
bleaux,  le visiteur pourra apprécier pleinement les trans-
formations obtenues par les impressionnistes pour les ro-
bes d’été diaphanes, les robes noires (robes du soir), les 
costumes de promenade sur mesure, les paletots, et des 
peignoirs qu’ils ont si souvent inclus dans leurs tableaux 
dans les années 1860-1870.  

Dans le tableau de fête de Monet sur la mode en plein air 
dans le jardin, la robe beige de Camille avec sa veste cour-
te et ample ornée d’une garniture décorative, est  très simi-
laire à un ensemble contemporain de plage. Elle est parse-
mées de larges touches de couleurs, lumière et ombre. Au 
lieu d’offrir une occasion pour une description méticuleu-
se dans les compositions du type de celles de  Tissot ou 
bien de Stevens, ici la robe de Camille fournit un terrain 
expérimental pour de nouvelles idées dans le but de repré-
senter des couleurs dans une lumière naturelle en perpé-
tuel changement ainsi que d’autres ambitions des impres-
sionnistes.  

Dans le roman de Zola situé dans les années 1860, le ma-
gasin imaginaire Au bonheur des dames (Le paradis des 
dames) offre à l’auteur une occasion pour un enthousias-
me sans retenue de ces nouveaux temples du commerce 
dont les vitrines et les prix compétitifs fournissaient un 
attrait irrésistible pour les dames des classes moyennes et 
supérieures qui les fréquentaient.  

Malgré leur grande présence dans le paysage urbain, les 
grands magasins n’ont pas constitué un modèle pour les 
peintres modernes, sauf par l’intermédiaire de descriptions 
implicites comprenant des objets fétiches tels que les 
gants, ombrelles, parapluies et chapeaux. Pour représenter 
la culture de la consommation naissante dans les années  

 

1860-1880, l’exposition comprend plusieurs salles spécia-
lisées, dont l’une est consacrée au thème de la boutique de 
modes pour lequel Degas en particulier a fait  une série de 
pastels et de peintures. 
Une autre salle est consacrée à la mode masculine avec 
des tableaux de Caillebotte, Degas et Manet ainsi que la 
peinture monumentale de Tissot Le Cercle de la Rue 
Royale (1866 Musée d’Orsay).  Dans ces œuvres, le détail 
de la mode est moins important que la notion de « à la 
mode », c’est-à-dire la façon dont la mode est portée. 
Dans une autre salle  on met en lumière  l’importance des 
sous-vêtements féminins qui ont conduit à une variété de 
silhouettes tendance. Manet lui-même faisait référence au 
corset de satin bleu décrit dans son œuvre célèbre Nana 
(1877 - Hamburg Kunsthalle) comme « le nu de notre 
époque ». 

Silhouettes changeantes 
L’exposition fournit non seulement un gros plan sur la 
mode grâce auquel on peut revoir la plupart des œuvres 
emblématiques des impressionnistes, mais elle retrace 
également comment le vocabulaire de la peinture a évolué 
simultanément grâce à la compréhension de la mode. 
Dans les années 1870, la concentration sur une seule sil-
houette grandeur nature a été remplacée par des tableaux 
de plus petites tailles dans lesquels la femme ou l’homme 
à la mode était intégré naturellement dans l’environne-
ment.  

Ce changement a-t-il été dû au changement politique,  ou 
bien à une évolution des goûts aristocratiques vers des 
modes plus accessibles et abordables ? Ou bien encore au 
changement des lieux d’exposition des impressionnistes, 
passant du Salon vers les petites galeries ou la galerie  de 
leur marchand d’art, Durand Ruel, qui ont encouragé leur 
intérêt croissant pour certains moments de la vie moder-
ne ? Et qu’est-ce qui a été le plus important chez ces sujets 
insouciants et ordinaires, le sujet ou bien ces touches de 
pinceau spontanées rapidement peintes et imprécises qui 
caractérisent la peinture d’avant-garde des  années 1870 ?  

Dans les années 1880, Georges Seurat a proposé une autre 
révolution dans le programme impressionniste, une vision 
alternative de leurs objectifs. Son œuvre monumentale, 
Un dimanche à la Grande Jatte (1884),  exposée à Chica-
go, parodiait le côté artificiel emprunté de la mode moder-
ne en insistant sur la silhouette créée par le pouf en crin de 
cheval, porté à l’arrière, sous la taille, connu sous le nom 
de strapontin  ou tournure. Le tableau de Seurat était, sous 
plusieurs angles, une entreprise anti-impressionniste de  
représentation du côté éphémère de la nature. Les artistes 
post impressionnistes devaient, par la suite, s’éloigner de 
Paris pour trouver de nouveaux sujets, se démarquant des 
artistes modernes que Zola évoquait si clairement quand il 
parlait des premières compositions de Monet en plein air. 
« Il (Monet) aime nos femmes – leurs ombrelles, leurs 
gants, leurs costumes, et jusqu’à leurs faux cheveux et 
leur poudre de riz – tout ce qui fait d’elles des filles de 
notre civilisation… comme un vrai Parisien il emmène 
Paris à la campagne : il peut peindre un paysage sans y 
mettre des dames et des messieurs très bien habillés. La 
nature semble perdre de son intérêt pour lui dès qu’elle ne 
porte plus l’empreinte des coutumes ».■ 
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 Notes de visites et de lectures                                         par Jean-Claude Gélineau 
                                                                                        

L  e musée des Beaux Arts de Bâle organisait du 1er avril au 12 août 
2012 une exposition consacrée à Renoir, entre Bohème et Bourgeoi-

sie – les premières années *. Sur les cinquante tableaux  peints entre 1864 
et 1880 qui étaient présentés, la moitié était des œuvres de la période 
1864-1871 pendant laquelle il avait pour modèle Lise Tréhot, la mère des 
premiers enfants de Renoir, Pierre et Jeanne. 

 Lise est représentée 7 fois, avec : 

La femme à la perruche (1866 - New-York Musée Guggenheim)   
Lise avec un bouquet de fleurs des champs (1867 - Collection privée)  
Femme dans une prairie– (1868 - Ordrupgaard, Copenhague) 
En été (1868 - Berlin, Nationalgalerie)   
Femme à la mouette (1868 - Bâle, Kunstmuseum) 
Une nymphe dans un ruisseau (1869 - National Gallery, Londres)  
La promenade (1870 - Paul Getty Museum, Los Angeles) 
 
En été était le tableau choisi pour l’affiche de l’exposition et la couverture 
du catalogue.  

Parmi les autres tableaux, les visiteurs pouvaient voir Le déjeuner au res-
taurant Fournaise (Les canotiers) (vers 1879 – Chicago, The Art Institu-
te), dont la reproduction est bien connue des adhérents de notre associa-
tion. 

Le catalogue n’était malheureusement édité qu’en allemand et en anglais. 
Cette situation est regrettable s’agissant d’une exposition consacrée à un 
peintre français, dans un pays dont le français est l’une des langues offi-
cielles et dans une ville proche de la frontière. Elle l’est d’autant plus que 
la contribution de nos compatriotes spécialistes de Renoir était particuliè-
rement importante. Nos deux derniers conférenciers, Augustin de Butler 
(Une jeunesse au Louvre - p. 79-92) et Marc Le Cœur (Les silences de 
Renoir - p. 223-234), ont en effet rédigé d’importants articles, ainsi que 
Sylvie Patry, conservateur au musée d’Orsay, (La carrière initiale de Re-
noir – De l’artisan au peintre – p. 53-76), qui avait signé un article sur 
l’exposition Renoir au XXe siècle dans notre gazette n° 6 du 2ème semestre 
2010. Le catalogue de la belle exposition Bonnard, autre peintre français, 
organisée à Bâle également par la Fondation Beyeler, du 29 janvier au 13 
mai 2012, n’était disponible qu’en allemand. ■ 

2012 : L’année Rouart 
 

U ne importante exposition et deux livres ont été consacrés aux Rouart en 2012 qui pourrait ainsi être baptisée l’année 
Rouart.  

À l’occasion de centenaire de la mort du peintre et collectionneur Henri Rouart (1833-1912), le musée Marmottan- Monet a or-
ganisé du 13 septembre au 11 novembre sa première grande exposition monographique : Henri Rouart, l’œuvre peinte. En raison 
de son succès, elle a été prolongée d’un mois, jusqu’au 9 décembre.  
 
Mécène, collectionneur, ingénieur et industriel, Henri Rouart a connu Degas sur les bancs du lycée Louis-le-Grand où ils nouè-
rent une profonde amitié. Toute sa vie, il a constitué une impressionnante collection (Delacroix, Courbet, Daumier, Manet, Cé-
zanne, Renoir, Morisot, Toulouse-Lautrec, Gauguin et, bien sûr, Degas) qui attira à sa mort la convoitise des grands marchands, 
des connaisseurs et des représentants des musées.  

…/... 

RENOIR   Between Bohemia and Bourgeoisie – 
                  The Early Years  

L’exposition Renoir à Bâle  - Renoir et Lise Tréhot 
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Mais c’est à l’artiste et à son œuvre que le musée Marmot-
tan-Monet rendait hommage en réunissant une quarantaine 
de ses tableaux provenant de collections particulières et de 
musées français et suisses.  

L’exposition restituait à ce peintre discret, compagnon de 
route des impressionnistes, sa place au cœur d’une époque 
dont il demeure une figure marquante. Ses toiles et ses 
aquarelles révèlent un paysagiste de grand talent et un por-
traitiste de qualité. Il participa à presque toutes les exposi-
tions impressionnistes dont il fut également le mécène. 

Les ouvrages de David Haziot et Dominique Bona publiés 
au début de l’année complètent notre connaissance de 
l’homme et de sa famille  

David Haziot dans Le roman des Rouart (Éditions Fayard) 
nous fait découvrir l’homme universel, à la double voca-
tion d’industriel et d’inventeur, et d’artiste, ainsi que l’his-
toire extraordinaire de sa famille au cœur des mouvements 
artistiques et littéraires de l’époque. Par le jeu des mariages 
et des amitiés, cette famille compte dans ses rangs ou ses 
intimes, non seulement Degas, mais notamment Manet, 
Berthe Morisot, Mallarmé, Renoir, Gide, Chausson, De-
bussy, Paul Valéry, Maurice Denis. Les Rouart s’adonnent 
aussi à la peinture comme Henri, Ernest, Julie, Augustin, 
ou à la littérature comme Eugène, Louis et Jean-Marie, 
membre de l’Académie française. Les arbres généalogi-
ques des familles Rouart, Lerolle, Morisot et Manet, qui 
complètent le livre, sont précieux pour guider le lecteur 
dans la découverte des liens qui les unissent. 

Deux sœurs – Yvonne et Christine Rouart – Les Muses de 
l’impressionnisme - de Dominique Bona (Éditions Grasset) 
retrace la vie des filles du peintre et collectionneur Henry 
Lerolle. Elles épousèrent respectivement Eugène et Louis, 
fils de son ami Henry Rouart, Degas, célibataire endurci, 
ayant eu l’idée de ce  mariage. Renoir les a rendues célè-
bres en les peignant en 1897 avant leur mariage (Yvonne et 
Christine Lerolle au piano – Musée de l’Orangerie).  Elles 
avaient tout pour être heureuses, mais les caractères de 
leurs maris les conduisirent de l’insouciance au désenchan-
tement.  

 

Les secrets des impressionnistes  
 
 

L  es éditions du Chêne ont publié en octobre un ouvra-
ge de Florence Gentner  sur Les secrets des peintres 

impressionnistes. 
 
L’auteur se propose de jeter un autre regard sur les impres-
sionnistes, à travers des lettres et des témoignages de leurs 
contemporains, sur la solidarité qui les unissait, leurs 
amours officielles ou cachées, les audaces et les querelles 
qui émaillèrent leur aventure.  
 
Onze peintres, de Manet à Van Gogh, sont ainsi mis en 
scène. La présentation est particulièrement originale avec 
une trentaine de documents (esquisses, dessins, lettres, 
photographies)  reproduits en fac-similés et répartis dans 
l’ouvrage grâce à des pochettes ou des dépliants ■ 
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Henri Rouart 
Une allée de la Queue-en-Brie  (détail) 
Huile sur toile 60 x 73 cm, signé en bas à droite 
Pau, musée des Beaux-Arts 

À travers leur destin brisé, l’auteur fait revivre le milieu 
d’artistes et d’écrivains dans lequel vivait la famille 
Rouart.  

Comme dans Le Roman des Rouart, des arbres généalogi-
ques, ceux des familles Rouart, Lerolle et Escudier, per-
mettent au lecteur de démêler l’écheveau des relations 
familiales.■ 

…/... 



 

Le Cercle d’art moderne du Havre 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
      La parisienne de Montmartre - détail 
      Kees Van Dongen vers 1907-1908  

  La Gazette des Amis de la Maison Fournaise N° 8 - 2ème semestre 2012 -   9 

L  ’exposition Le cercle d’art moderne - Collectionneurs 
d’avant garde au Havre (du 19 septembre 2012 au 6 

janvier 2013) a réuni au musée du Luxembourg des œuvres 
du musée d’art moderne André Malraux de la ville du Ha-
vre (MuMa), et d’autres, dispersées dans les plus grands 
musées étrangers. Anne Distel, notre vice-présidente, a 
apporté sa contribution au catalogue, et notre présidente l’a 
visitée le 18 octobre avec une vingtaine d’adhérents des 
Amis de la Maison Fournaise. 
Au XIX e siècle, les fortunes qui découlent de l’essor éco-
nomique du port du Havre permettent l’apparition d’une 
génération de collectionneurs qui fréquentent à Paris les 
Salons d’Automne et des Indépendants, les galeries Druet, 
Bernheim et Vollard, les ateliers d’artistes et les salles des 
ventes. Ils achètent des œuvres impressionnistes, post-
impressionnistes et fauves. Pour soutenir les jeunes artis-
tes, ils créent en 1906 le Cercle de l’art moderne et des 
peintres havrais comme Braque, Dufy ou Eugène Othon 
Friesz peuvent ainsi exposer dans leur ville. Ils organisent 
des expositions d’impressionnistes tels Manet ou Renoir, 
de néo-impressionnistes (Signac), ou de jeunes fauves - 
notamment Matisse, Derain, Van Dongen, Vlaminck, Ca-
moin et Manguin. De Corot à Derain, de Boudin à Dufy, 
de Monet à Marquet, l’exposition invite à pénétrer l’uni-
vers de ces collectionneurs. Grâce à ces amateurs éclairés 
(Peter Van de Velde, Charles Auguste Marande, Olivier 
Senn, Oskar Schmitz), Renoir a été très tôt présent dans les 
collections du grand port normand * . Notre ami Bernard 
Pharisien pu découvrir ainsi trois Renoir du MuMa qu’il ne 
connaissait pas (Portrait de Nini  Lopez - collection  Senn - 
Baie de Salerne - collection Senn - L’Excursionniste – 
collection Marande).■ 
 

 Notes de visites et de lectures                                                        ….  suite 

Jean Renoir 
 

À  l’occasion de l’ouverture de son nouveau bâtiment, la Cinémathèque 
française avait organisé, du 26 septembre 2005 au 9 janvier 2006, 

conjointement avec le musée d’Orsay, une exposition Renoir/Renoir. La 
gloire du peintre et celle du cinéaste sont en effet intimement liées depuis 
que Jean Renoir a publié Pierre Auguste Renoir, mon père.  
 
Le titre même de l’exposition démontre que le fils, contrairement aux héri-
tiers des célébrités, n’avait pas eu à se faire un prénom. La biographie que 
Pascal Mérigeau, critique de cinéma au Nouvel Observateur, consacre à 
Jean Renoir (Éditions Flammarion) ne manque donc pas de souligner  sa 
piété filiale. Mais l’essentiel de l’ouvrage porte évidemment sur la carrière 
du cinéaste français le plus célèbre. Cette biographie conçue à partir d’un 
travail impressionnant de recherche de sources inédites, ou mal connues, 
renouvelle l’approche de l’auteur de La Grande Illusion et de La Règle du 
jeu dont elle nous livre un portrait attachant. Celui d’un homme libre qui se 
laisse guider par son instinct et imprime à son existence les soubresauts les 
plus inattendus, passant aisément d’une opinion à une autre contraire.  
 
Jean Renoir paraît ainsi se souvenir que son père disait qu’il faut se laisser 
aller dans la vie comme un bouchon dans le courant d’un ruisseau. Cette 
biographie nous rappelle celle de son frère, Pierre Renoir, publiée en 2003 
par Bernard Pharisien (Éditions Némont à Bar-sur-Aube).■ 



 

L  ors de l’assemblée générale du 4 février 2012, notre 
conférencier, Augustin de Butler, nous avait fait par-

tager sa découverte la plus récente. Grâce à l’étude de la 
correspondance inédite de Jacques-Émile Blanche 
(conservée à la Bibliothèque de l’Institut), il était parvenu 
à faire la lumière sur le mystérieux voyage de Renoir à 
Londres. Voyage auquel le peintre fait allusion dans ses 
entretiens avec Ambroise Vollard, mais dont ni la date ni 
les circonstances n’avaient pu jusqu’alors être précisées.  

Il y a quelques mois, dans le cadre de ses recherches en 
vue de la publication de l’édition de la correspondance de 
Renoir (qui paraîtra chez Flammarion), Augustin de Butler 
a découvert une lettre dont le contenu devrait amuser les 
Amis de la Maison Fournaise.  

Des extraits de cette lettre étaient connus depuis long-
temps, mais le passage dans lequel Renoir évoque la mai-
son Fournaise n’avait encore jamais été publié, d’où son 
intérêt pour notre association.  

Datée du 26 décembre 1881 et adressée à son ami et col-
lectionneur Paul Berard (1833-1905), cette lettre se situe 
pendant le séjour de Renoir en Italie. Entamé deux mois 
plus tôt, ce voyage italien l’avait déjà conduit à Venise, à 
Florence, à Rome et à Naples. Après une brève excursion 
en Calabre, début décembre, le voici à présent à Capri. Il 
repartira bientôt de cette « île adorable » pour se rendre à 
Palerme, où il brossera, lors d’une séance fameuse, le Por-
trait de Wagner (15 janvier 1882, Paris, Musée d’Orsay) * . 
Enfin, Renoir retournera à Naples, d’où il s’embarquera 
pour Marseille.■                  
* Gazette n°4, par Suzanne Bertauld 
Renoir à Palerme, rencontre avec Richard Wagner   

Correspondance inédite   
 Paul Bérard 

Capri, 26 décembre 1881 

Mon cher ami, 

Je vous souhaite toutes sortes de bonheur et pour longtemps, 
et je vous envoie une petite fleur de Capri. Ma lettre arrivera-
t-elle pour le jour de l’an, je n’en sais rien car je suis enfermé. 
Depuis jeudi, grande tempête et pas un bateau n’est venu. 
Je suis à l’hôtel du Louvre, un endroit qui ressemble pas mal à 
la mère Fournaise avec des oliviers, orangers, et sur la mer, 
dans les rochers. Capri est une île adorable, toute petite et 
tout ce qu’il y faut pour peindre, des grottes de toutes les 
couleurs, impossibles à peindre du reste. La Grotte d’Azur est 
extraordinaire. On ne peut y pénétrer que quand la mer est 
calme. L’entrée est tellement basse qu’il faut se coucher au 
fond du petit bateau. L’eau y est d’une transparence extraor-
dinaire et d’un bleu que nous ne possédons pas sur la palette, 
et qui se reflète sur la voûte et les parois de la grotte. Il y a 
aussi la Grotte Vert Émeraude. Mais ce sont des curiosités 
d’Anglais. À part ça il y a une campagne magnifique pleine 
d’oliviers et d’orangers et citronniers, des masses de fleurs des 
champs le long des rochers qui sont d’un ton superbe. Si je 
puis vous en rendre une partie vous verrez peut-être si le vent 
cesse, car jusqu’à présent je n’ai pu sortir de chez moi, où du 
reste j’ai une vue splendide. 
Bonne santé à tous les enfants, 
et mille amitiés 
 
                                                                                 Renoir 
 
L.A.S. – Coll. part., Paris, Musée des Lettres et Manuscrits. N°43207 

 
Musée Fournaise à Chatou 
■ Du 9 mai au 4 novembre 2012  
Hommage à Pierre Rannaud 
La ville de Chatou et le musée ont tenu à rendre un hom-
mage tout particulier à Pierre Rannaud, artiste catovien, 
qui a  beaucoup peint la Maison Fournaise et ses abords, la 
Seine, les bateaux … 
Disparu en 2011, son œuvre est très importante pour une 
vocation révélée tardivement. 
Une soixantaine de ses toiles a pu être rassemblée dans ce 
musée qu’il a tant aimé. Ce fut une révélation pour un très 
grand nombre de visiteurs qui ont été conquis par son sens 
du dessin et sa maîtrise  de la technique de la peinture à l’  
huile sur toile.  

■ Du 12 janvier au 1er avril 2013  
Présentation de la collection du musée 
Canotage, guinguettes et œuvres des peintres du plein air 
sont présentés dans les salles. 
La collection est composée de tableaux des petits maîtres 
de bords de Seine, de gravures, d’illustrations et d’anecdo-
tes de canotiers célèbres tels que Guy de Maupassant et 
Pierre-Auguste Renoir, habitués de la Maison Fournaise.  
 
■ Du 24 avril au 3 novembre  2013    
Dans les coulisses d’un atelier : 
Félix Charpentier (1858-1924), sculpteur  
Présentation de son fonds d’atelier. 
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  Une donation exceptionnelle au Musée Fournaise  

Protéger , rénover et transmettre le patrimoine , telle est 
l’œuvre réalisée par l’association Sequana créée en 1990  
dont l’objet  est « la mise en valeur du patrimoine culturel 
et écologique de la Seine… Elle se propose de découvrir 
les métiers et les techniques liés à la Rivière ... » 

Implantée dans l’île de Chatou, près de la Maison Fournai-
se, Sequana a fait don à la ville de Chatou en décembre 
2011 d’une  collection unique de trente cinq bateaux 
« Impressionnistes » : bateaux à rame, à voile et à vapeur, 
témoins illustres de la belle époque du canotage.  

Ces bateaux ont été inscrits à l’inventaire du musée Four-
naise et se trouvent de ce fait protégés. 

Retrouvés à l’état d’épave le plus souvent, ils ont fait l’ob-
jet de restaurations précieuses et patientes par les membres 
passionnés de Sequana en respectant scrupuleusement les 
techniques anciennes des charpentiers de bateau. Des plans 
ont été  retrouvés parfois difficilement. 

Tandis que Renoir peignait des yoles dans des scènes de 
canotage, Maupassant ne manquait pas une occasion d’al-
ler ramer avec ses amis canotiers. Quant au peintre Mauri-
ce de Vlaminck, il remportait les régates  à la rame ! 

Un bon conseil : allez admirer cette collection à la Gare 
d’Eau où un espace a été aménagé afin de recevoir la pu-
blic  !  

Rappelons qu’en août 2000,  les Amis de la Maison Four-
naise ont fait don, également au musée Fournaise,  de toute 
leur collection d’œuvres d’art originales et du matériel 
documentaire retrouvé : journaux, correspondances, pho-
tos, actes divers … Les nouvelles acquisitions intervenues 
ensuite ont fait l’objet d’avenants successifs à la conven-
tion signée avec la Ville de Chatou avant de rejoindre le 
musée.■ 

Pourquoi La « Gare d’eau » ?  

L’appellation « gare » est un mot issu du vocabulaire mari-
time. Il a signifié longtemps « amarrer un navire » (1415) 
puis s’est employé, par extension, au sens de « mettre à 
l’abri un bateau ». L’usage de cette appellation s’est étendu 
en 1831 au vocabulaire des chemins de fer. 

Le début de l’aventure Sequana: la première Gare d’eau sur l’île et 
l’atelier de restauration.                                    Gilles Outin - 1991 

Photos : ©Musée Fournaise 

www.musée-fournaise.com   Tél/ 01 34 80 63 22 



 

Un peu d’histoire 

P our commencer, qu’est-ce que la restauration d’œu-
vres d’art ?  Peu de gens connaissent réellement ce 

métier et en général lorsqu’il touche certaines disciplines 
spécifiques (tableaux, monuments). 

Une œuvre, qu’elle ait un intérêt historique ou personnel, 
se détériore naturellement avec le temps. Des accidents ou 
des agressions volontaires peuvent également occasionner 
des dommages.  Le restaurateur est un spécialiste qui a la 
charge de soigner les œuvres endommagées, et d’aider à 
leur conservation par des conseils aux propriétaires sur 
l’entretien de leurs biens et collections. 

Historiquement, la restauration était pratiquée par les ar-
tistes en marge de leur travail de création, et les méthodes 
transmises au sein de l’atelier aux apprentis. Les premiè-
res restaurations connues datent du XVIe siècle, mais 
c’est à partir du XXe siècle qu’une spécialisation en res-
tauration apparait, accompagnée d’une approche plus 
scientifique.  

Dans les années 1920 la communauté internationale adop-
te les premières lois et règles sur la protection du patri-
moine. Mais il faudra encore attendre les années 1970 
pour voir la création des premières écoles spécialisées.  

En 1993, l'assemblée générale de la Confédération Euro-
péenne des Organisations de Conservation-Restauration 
(E.C.C.O.) adopte la définition suivante : la restauration 
« consiste à intervenir directement sur des biens culturels 
endommagés ou détériorés dans le but d'en faciliter la 
lecture tout en respectant autant que possible leur intégrité 
esthétique, historique et physique ».  

De nos jours, la restauration comporte de nombreuses 
disciplines, dont les plus connues sont la peinture, la 
sculpture, les objets archéologiques, les monuments, entre 
autres. Ces disciplines se sont réunies au sein de fédéra-
tions et associations, favorisant le partage des connaissan-
ces et le respect de normes internationales. 
  

Les principes de base 
" Le présent doit sauver le passé pour le transmettre au 
futur. " (Cesare Brandi) 

 
La restauration d’œuvres d’art est fondée sur des principes 
de  lisibilité, de stabilité, de réversibilité et de respect de 
l’œuvre originale.  La lisibilité implique la distinction 
entre les parties originales et les parties rajoutées par une 
variation dans les matériaux ou l’apparence.  

La réversibilité impose de n’utiliser que des matériaux et 
techniques permettant au besoin leur retrait ultérieur par 
un autre restaurateur.  Le respect de l’original implique du 
restaurateur de ne pas effectuer de rajout sans une docu-
mentation historique. Pour finir, toute restauration doit 
être documentée par des rapports et des photographies. 

Ces dernières années est apparue la notion de conservation 
préventive, c'est-à-dire la prévention des dommages via le 
contrôle de l’environnement auquel est soumis l’œuvre. 

La conservation-restauration de tableaux  
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Ainsi ont été établies scientifiquement des normes sur les 
niveaux d’éclairage, le taux d’humidité et la température 
optimale de l’air, les matériaux en contact et environnants 
(lors du transport, de l’exposition, de l’archivage) 

Selon l'E.C.C.O., la restauration se différencie de la 
« conservation » matérielle, dite « préventive » lorsqu'elle 
agit « indirectement sur le bien culturel, afin d'en retarder 
la détérioration ou d'en prévenir les risques d'altération en 
créant les conditions optimales de préservation compati-
bles avec son usage social », ou « curative » lorsqu'elle 
intervient « directement » sur lui « dans le but d'en retarder 
l'altération ». 

Les formations actuelles de restaurateurs agréées par l'État 
comportent une formation scientifique approfondie 
(chimie, physique des matériaux,...) qui complète la forma-
tion d'histoire de l'art. Le type de restauration et ses buts 
sont décidés en amont du travail en lui-même, après un 
examen approfondi de l’œuvre.  

Le tableau se compose d’un support, d’une préparation 
d’une couche picturale et d’un vernis. 

Les supports sont variés : en bois, pour les plus anciens, 
sous forme de panneau entier pour les petits formats, pan-
neaux assemblés pour les plus grands. On trouve aussi, 
parmi les supports anciens : le cuivre, le parchemin, la 
pierre, le verre, l’ivoire pour les miniatures…  

 
 
 

Toile avant restauration 
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La toile - dont l’usage est déjà très important au XVIe siècle - 
devient le support privilégié à partir du XVIIe siècle.  

De nos jours, la toile de lin est le support le plus répandu.  

La couche picturale est une caractéristique forte de la techni-
que des peintres. Elle se caractérise par sa consistance plus ou 
moins épaisse et surtout par les pigments utilisés (le secret 
des grands peintres).  

Les craquelures de la peinture sont dues au travail de son sup-
port et ne sont pas forcément un danger pour la couche pictu-
rale. Elles sont l’un des critères permettant de définir l’âge 
d’un tableau. 

.Petits conseils pratiques  
Pour sa sauvegarde, le tableau devrait être maintenu dans  des 
conditions de température, d’hygrométrie et de lumière cons-
tantes. Une hygrométrie de 55-65% et une température de 18-
20°C sont conseillées pour les tableaux peints sur bois. Pour 
les tableaux sur toile, une hygrométrie de 40-60% et une tem-
pérature de 18-20°C sont conseillées.  

Evitez de placer le tableau au-dessus d’un radiateur ou d’une 
cheminée, ou à la lumière directe du soleil et de la lune. N’u-
tilisez pas de spot chauffant qui pourrait assécher la couche 
picturale ; même les spots froids doivent être placés à une 
certaine distance. 

Si vous ne disposez pas d’humidificateur, placez un vase de 
fleur bien rempli à  proximité du tableau. 

Pensez à vérifier l’accrochage de votre tableau ; protégez vos 
tableaux avant de les déplacer 

Vos tableaux ont besoin de nettoyage ; on pense plus sou-
vent à repeindre les murs qu’à nettoyer les tableaux qui y 
sont accrochés 

Pensez aussi à dépoussiérer vos tableaux (plumeaux en 
plume d’autruche à la boutique du Louvre), mais évitez 
surtout de les nettoyer vous-même, que ce soit avec des 
pommes de terre, des oignons, de l’urine, de l’huile de lin 
ou de l’alcool à 90°, des produits ménagers ou de l’ammo-
niaque, pas même avec du décapant. Tous ces procédés 
détériorent vos tableaux, parfois de façon irréversible… 

Afin d’éviter toute mauvaise surprise, il est fortement 
conseillé de s’adresser à un restaurateur diplômé avec le-
quel vous allez nouer les liens de confiance. 

Les formations en France 
En France, il existe quelques grandes écoles de restauration 
reconnues par l’état. Ce sont : 

-l’Institut National du Patrimoine (INP), qui délivre un 
master en restauration du patrimoine dans sept spécialités, 
- l’Université Paris I Panthéon Sorbonne, qui délivre un 
master de conservation-restauration des biens culturels, 
- l’Ecole Supérieure d’Art d’Avignon, qui délivre un diplô-
me national d’arts plastiques, mention conservation-
restauration, dans la spécialité de restauration des peintu-
res, Certaines écoles proposent également des formations 
telles l’Ecole de Condé (formation de conservateur-
restaurateur du patrimoine).■ 

 
  

Alicya de Cornulier Lucinière  
et Dagna de Cornulier Lucinière 

Après restauration 

Avant et après 
restauration 

Photos :  
A. de Cornulier Lucinière 



 

 
 
 

A  Chatou, plusieurs associations étaient « sur le pont » pour les 
Journées Européennes du Patrimoine et fêter la mémoire cultu-

relle offerte  par les générations précédentes et aussi pour nous rappe-
ler notre devoir de construire des projets durables pour les générations 
suivantes. 
Impressionnistes, aux côtés du Cneai, de Sequana et du Musée  
Fournaise pour accueillir les visiteurs et mettre en scène quelques 
séquences historiques. 
Dès le samedi, beaucoup de succès  pour Suzanne Bertauld, qui 
a  rassemblé deux cents personnes pour les visites du Baillage et 
du Nymphée de Soufflot. 
Le dimanche, notre Association était présente sur le  stand de la 
Ville de Chatou qui informait des différentes activités prévues 
dans la journée.  
Le Concours de peinture organisé cette année avec l’ 
Association des peintres de Chatou et l’Association artistique 
de Croissy sur le thème  Impressions et Reflets a débuté dès 9h 
du matin et réuni seize artistes : le jury a décerné le premier prix 
à  Hélène Maj, une voisine des Hauts de Seine.  
En fin de matinée, une quarantaine de personnes a participé à la 
promenade commentée,  Sur les pas de Maupassant , de la mai-
son Fournaise à la Grenouillère où les attendait 
Maupassant, très élégant ! 
Au retour de la promenade,  un apéritif était offert  
par notre Association et trois « Mère Fournaise » 
ont proposé une variation de terrines de lapin 
selon la célèbre recette, avant un pique nique ins-
tallé cette année sur la place,  entre  Fournaise et 
Les Rives de la Courtille.  
Belle ambiance ! 
Après le déjeuner, une trentaine de personnes a 
suivi la Visite des fresques extérieures et intérieu-
res du restaurant Fournaise. 
Pendant ce temps, un « mariage champêtre de 
l’époque », organisé par Arts et Chiffons, battait 
son plein ; le « festin » se déroulait sous la tonnel-
le de glycines, de belles dames en costume d’époque se pressaient au-
tour de la mariée ; le cortège a été salué par les promeneurs, par les offi-
ciels et l’Orphéon Saint Germain-en-Laye,  pour son exceptionnelle  
réalisation. 
Belle journée et un sentiment d’avoir rempli notre mission  :  

                 faire prospérer et transmettre  
                                       le patrimoine.■           
 
 

 
 
 

 Vie de l’association 
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Protéger et transmettre  
Notre Patrimoine 
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Photos et costumes  
sont réalisés par le 
 Cercle  
Art et ChiffonsArt et ChiffonsArt et ChiffonsArt et Chiffons 

1er Prix Pierre Rannaud décerné à Hélène Maj  



 

 
Lancés en septembre, les rendez vous du Cercle des Amis rassemblent vingt 
à quarante membres de l’association et leurs amis,  intéressés par le thème 
proposé ; cela se passe au restaurant des Rives de la Courtille, Gare d’eau, 
Ile des impressionnistes, le 3ème vendredi de chaque mois,  selon une for-
mule où culture et convivialité se côtoient agréablement : une présentation 
et un débat avec l’intervenant de 18 h à 20h, suivis pour ceux qui le souhai-
tent, d’un dîner rapide sur place. Nos hôtes restaurateurs nous réservent un 
accueil chaleureux et nous facilitent l’organisation de ce Cercle. Nous les 
en remercions. 
Saluons le travail réalisé pour le choix et la présentation  des  thèmes  
abordés : 

l’Office de tourisme du pays des Impressionnistes par Elisa Barbier, directrice de l’ Office 
La Mode fin XIXème siècle par Danièle Boury , Danièle Danielou et Catherine Montagne,  
Pourquoi restaurer un tableau, par Alicya de Cornulier Lucinière. 
Le succès de ce Cercle  nous a  incite à poursuivre cette initiative en 2013 avec :  
L’histoire du parfum et leurs flacons   par Danièle Daniélou, au risque d’en être enivrés., le 22 février 
La maison de Georges Bizet à Bougival par  Anne-Gaëlle Pellistrandi qui habite ce lieu de mémoire, le 22 mars 
Médan, son château et la maison Zola Jean-Pierre et Marion Aubin de Malicorne, passions et coup de cœur, histoire 
d’une restauration d’un élément du patrimoine français (date à confirmer).  

 
Nous poursuivrons ainsi cette série de présentations de qualité et chacun peut contribuer à la programmation future en propo-
sant un thème, lié à la vocation de l’association, l’animer ou confier l’animation à un spécialiste, un collectionneur, un artis-
te….. parmi ses relations. N’oubliez pas , 3ème vendredi du mois ! ■ 
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I stanbul, la grande métropole turque : ce sera pour certains 
une découverte, pour d’autres une nouvelle vision.  
C’est ainsi que vont se succéder les visites des impression-
nants remparts construits par Théodose, de l’église Saint-
Sauveur-in-Chora, ( devenue musée, entourée de superbes 
maisons en bois et de nombreux chantiers de restauration 
en cours), le café Pierre Loti dominant la Corne d’Or, 
l’« Instanbul ottomane » avec l’hippodrome romain, l’o-
bélisque de Théodose provenant du temple de Karnak 
(exécuté vers 1500 avant JC), la colonne serpentine,(479 
avant JC) provenant du temple d’Apollon à Delphes, la  
Colonne de Constantin Porphyrogénète, 
la citerne des 1001 colonnes, datant du IVe siècle, la mos-
quée bleue avec ses carreaux d’Iznik qui décorent l’inté-
rieur, Sainte Sophie, bien sur, le Palais Topkapi, résidence 
des sultans ottomans de 1478 à 1853.  Le Grand Bazar n’a 
plus son atmosphère orientale alors que le  Bazar des épi-
ces conserve tout son charme, son animation, ses odeurs. 
Une croisière sur le Bosphore en direction de la mer Noi-
re  nous fait admirer les rives européennes et asiatiques, les 
palais, les yali, demeures anciennes restaurées avec escale 
au  Palais de Dolmabaçé, dernière résidence des Sultans 
ottomans. 
 

Dans l’archipel de neuf îlots des îles aux Prince, nous ex-
plorons la principale Büyük, devenue le lieu de résidences  
principales de personnes travaillant à Istanbul.  
Le quartier moderne de Beyoglu, habité par les occiden-
taux, possède ses passages « à la parisienne », des églises, 
le lycée français… 
Bien que la capitale soit Ankara, située sur le continent 
asiatique, Istanbul, l’européenne, n’a pas perdu de son at-
trait,: mise en valeur du patrimoine, monuments, palais, 
maisons, immeubles, rues, places, aménagements, nouvel-
les routes, ponts, tunnels, métros, trams, trains, nouveaux 
quartiers, et en route pour dix huit  millions d’habitants ! 
C’est une grande capitale régionale qui prépare son avenir. 

 Notre conférencière, Zerrin Baydar, a assuré la coordina-
tion scientifique d’une exposition itinérante lors de l’année 
de la Turquie en France.  

Si vous voulez en savoir plus, rendez-vous sur  
www.café-croissant.com 

 
Jean-Pierre Sarron 

 

 

Escapade à Istanbul 20-24 mai 2012 

 Le Cercle des Amis                                             création de l’année 2012 

     La Gare d’eau - Les rives de la Courtille 
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  Deux amis, deux destins 

  
Musée de la Grenouillère à 
Croissy-sur-Seine 
Monet et Renoir   côte à côte à la Grenouillère 
Du 25 novembre 2012 au 30 juin 2013 
A l’ inauguration du musée de la Grenouillère, transféré dans le tout nouveau centre 
culturel de la Ville de Croissy, l’Espace Chanorier, une exposition très originale était 
proposée : similitudes et différences entre les célèbres tableaux Grenouillère de  
Monet et Renoir et des études techniques de qualité avec quelques clins d’œil qui 
rendaient hommage aux deux amis venus à l’été 1869 sur les bords de Seine peindre 
les motifs de prédilection de l’impressionnisme naissant. 
Un catalogue a été édité, intéressante démonstration d’un travail parallèle et particu-
lier des deux artistes ■ 
 
Espace Chanorier -  Château de Croissy- ww.grenouillère-museum.com 
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   Karin de MARCO  

Henri CLAUDEL 
 

Henri Claudel, Président  d’Honneur, fonda-
teur de l’Association des Amis de la maison 
Fournaise, fervent défenseur de notre Maison, a 
fêté son centenaire en août dernier. 
Nous étions quelques uns, de l’Association, à 
partager « ses premiers cent ans » comme il 
s’est plu à dire,  par un beau soleil, dans son 
jardin qu’il aime tant.               

Attentif aux uns et aux autres, aimant échanger des idées sur toutes sor-
tes de  sujets, sur l’actualité certes, car cela l’a toujours passionné, mais 
aussi sur Chatou en tant que maire adjoint quand il a fait preuve de tant  
engagement, et bien sûr, il parle beaucoup de la maison Fournaise qui 
n’a jamais cessé de l’intéresser. Un esprit vif et toujours la juste répli-
que. 

Karin de Marco aimait beaucoup rendre visite à Henri. Elle avait pour 
lui une grande admiration et ils partageaient leurs souvenirs de séjours à 
travers le monde, là où leurs activités professionnelles les avaient 
conduits et beaucoup aux Etats Unis. Karin, membre passionné des 
Amis de la Maison Fournaise, Présidente de l’Association Croissy sans 
Frontières, nous a quittés brutalement, courageusement. Ce sourire est 
celui de la nuit du nouvel an 2013,  quelques jours seulement avant son 
grand départ. Elle dégageait une énergie rare dans tout ce qu’elle entre-
prenait. Sa générosité, sa gaité, son enthousiasme, son exigence toujours 
à la recherche de la perfection, laissent tous ceux qui l’ont connue, 
ébranlés. A sa famille, comme à tous ceux avec lesquels elle a partagé 
une grande amitié, elle va terriblement manquer.■  


